
HOMMAGES A LA MEMO~RE D'ATATURK 

E ugime P ittard 

Professeur d'Anthropologie l'UniversiU de Gen&e 

L'homme extraordinaire que, pour son honneur et son bonheur, 

la Turquie rencontra au moment le plus funeste de son histoire, 

j'ai eu le privifte de l'approcher â plusieurs reprises : â Istanbul, 

â Ankara et aussi â Florya, dans cette maison sur pilotis qu'il avait 

fait construire pour s'isoler un peu, pour chercher quelque repos. 

J'ai garEM de ces rencontres, les unes presque fugitives, les autres, 

longuement appuyes, le souvenir que l'on devine. En crivant ces 

lignes, je ressens encore l'inotion qui nous treignit le jour 

pour la dernik.e fois, nous reneontrâmes Ataturk. 	â Çankaya. 

IMjâ malade, affaibli, sentant peut "tre au fond du lui - mrne qu'il 

tait dangereusement atteint, il avait tonu, sachant notre ~art tr.5s 

proche, â nous donner eneore un peu de sa pr~Ssence. 

Aueune de ces rencontres, dont j'aimerais pouvoir (Svoquer, 

eomme il conviendrait, PatmospUre, ne fut une de ces rencontres 
banales, oü s'khangent seulement quelques paroles : ici de eourtoisie, 

lâ de respect. Chaque fois, l'un ou l'autre des proWmes que le 
Pr&ident de la ~ublique avait â cceur de ~trer, devenait - si le 

temps le permettait - l'objet unique de la conversation: problmes 
de linguistique et d'histoire primitive, probWnes d'anthropologie 

raeiale. Ce sont lâ, pour moi, aujourd'hui, de prkieuses rinis-
cences. Il faudrait pouvoir les garder intaetes, et pour toujours, dans 

le temple de la m~ire... 
Ce que je dirai iei sera le tmoignage d'un tranger; il est vrai, 

ami de la Turquie, mais qui sait, malgr cette amiti~5, garder une 

vision objective. Et je remereie les auteurs de Pceuvre de pik6 
laquelle j'ai l'honneur de eollaborer d'avoir bien voulu me faire 

une place leurs cöt&. 

* * 

Les voyageurs qui, il y a 20 ou 30 ann&s, ont visit la Turquie 

et qui la retrouvent cette heure, peuvent mesurer, avec exactitude, 
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ce qu'est devenu ce pays depuis la grande guerre, depuis qu'Ataturk 

en fut le Chef indiscutö. Les questions de politique internationale 

ne sont pas de mon ressort. Mais ayant connu, scientifiquement 

parlant peut-on dire, la Turquie d'autrefois et la Turquie d'aujour-

d'hui, il m'est possible d'ötablir une comparaison. La rönovation 

des hautes ötudes, sous tous leurs aspects, â Istanbul; la cröation 

de la Facultö de Göographie et d'Histoire â Ankara, le döveloppe-
ment extraordinaire, dans l'ensemble de la Röpublique, de l'Instruc- 

tion publique 	tous les degrös, et celui de toutes les institutions 
scientifiques et des musöes; l'öclosion, sur le territoire entier, des 

recherches relatives au passö - â tout le passö - de la Turquie - dans 
les entrailles de la terre et dans les döpöts d'archives - toute cette 

magnifique extension de la Connaissance, reprösente, du seul point 
de vue dont je m'occupe ici, la tâche qui fut dövolue au Gouver-

nement röpublicain. Il l'a menöe avec un entrain, un entl~ousiasme 

juvönile, une foi ardente, qui devaient assurer le succûs. 

Vus de l'extörieur, ces efforts conjuguös de la Turquie se con-

crötaient sous le nom d'Ataturk. Le Prösident de la Röpublique 

ötait devenu comme la syntUse vivante de cette immense besogne, 

de ce labeur colossal, ömanant de partout, pour abourtir ce seul 

rösultat : le rajeunissement et la grandeur de la Turquie. 

J'ai vöcu dans ce pays des öpoques diverses, assez en arrire 

de nous, entre 1901 et 1925. En 1928, j'ai söjournö â Ankara et dans 
plusieurs rögions de l'Anatolie. Son Excellence Ismet Inönü m'avait 

dit alors: «Revenez dans dix ans, vous constaterez, en toute objec-

tivitö, ce que nous aurons pu faire». 

Je suis revenu exactement apr,s ce laps de temps. Et j'ai cons-

tatö des choses prodigieuses. Alors qu'en 1928 on circulait au milieu 

des terrassements d'une ville dont les artûres principales ötaient 

encore sur le papier, ou â peine tracöes; alors qu'en avant d'Ankara 

les vastes terrains que domine la citadelle n'ötaient: ici qu'une sorte 

de dösert, lâ de vagues rögions maröcageuses; alors que, sur un 
grand pourtour de l'horizon, aucun arbre ne dressait sa silhouette; 

alors que l'eau ötait distribuöe avec une telle parcimonie que l'ar-

rosage de quelques plates - bandes coûtaient, comme on dit, les yeux 
de la tûte; alors que les maisons locatives ne pouvaient offrir qu'un 

nombre tr'es insuffisant d'appartements; j'ai vu, en 1937, sous mes 

yeux ötonnös, surgir une ville nouvelle, une ville considörable, de 

l'aspect le plus moderne qui soit. Une vaste Citö ötait sortie de 



Hommage3 'a la memoire d'Ataturk 	 177 

terre, comme par un coup de baguette magique. De magnifiq~~es 

boulevards portaient au bin rötendue des monuments; des statues 

se dressaient aux carrefours, des ödifices somptueux alignaient leurs 

façades le long de larges chaussöes, des Musöes, des Höpitaux, des 

Banques, des Instituts, des Ministhres, avaient construit des palais. 

Sur les boulevards, des magasins «â l'instar de Paris» montraient 

de riches vitrines. L'eau coulait partout avec abondance, car on 

avait dressö le barrage colossal du Cl~ibouksou. La malaria avait 

öt~§ jugulöe, car on avait drainö tous les terrains maröcageux. A 

l'horizon se profilaient döjâ les silhouettes de jeunes foröts, avant-

garde des foröts plus profondes, qui devaient, en modifiant la clima-

tologie, redonner au pays son ancienne prospöritö. L'ölectricitö ötait 

partout. Le Conservatoire de musique, comme l'Ecole vötörinaire 

et comme les Facultös de Göographie et d'Histoire, regorgeaient 

d'ölöves studieux. En bref, il ötait impossible de faire dix pas dans 

Ankara sans constater qu'une autre ville ötait ne, une ville en tous 

points semblable â toutes les grandes villes d'Occident. Au printe~nps 

de 1928, les journaux et les af fiches s'imprimaient en caractâres 

arabes. En 1938, il y avait dix ans que tout ce qui nkessitait l'inter-

vention des lettres d'imprimerie utilisait des caractâres latins. 

En dehors de ses frontiâres, la Turquie jouait un röle efficient 

dans la politique internationale. A la Sociötö des Nations, elle prenait 

une large place. Dans les Universitös d'Europe les ötudiants tures, 

subventionnös par le Gouvernement, allaient s'enqukir des connais-

sances et des möthodes, en möme temps que les Universitös de la 
Turquie möme - spectacle nouveau - s'emplissaient de ~nilliers de 

jeunes hommes et de jeunes femmes qui allaient bientöt s'öparpiller 
dans l'immense Turquie, pour y porter l'instruction tous les degrös. 

Dans les campagnes d'Anatolie on manquait de mödecins et de 

pharmaciens. Bientöt, toutes les agglomörations en seraient pour-

vues. On cröait des öcoles par centaines et par centaines. Tous les 

villages eurent bientöt leurs instituteurs. Les röformes juridiques 

s'imposârent : le code civil suisse fut acceptö dans son entier. Et 

une telle dkision en dit long sur la qualitö des röformes, quand on 

sait ce que fut, dans le domaine social, la vieille Turquie. En rösu-

mö, depuis les murs de soutânement, jusqu'aux tuiles du toit, l'ödifice 

social fut bouleversö, rajeuni, repeint avec d'autres couleurs, recons-

truit. La Turquie prenait un visage nouveau. Aprhs mon voyage 

de 1928, j'ai dit ce qu'avait ötö, â mes yeux, les transformations 
Belleten C. III F. 12 
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op&~f~es [1]. En 1938, il eilt fallu crire un nouveau livre pour 

montrer les changements survenus. Ismet Inönü avait ~3t~S bon pro- 
phhte: cRevenez dans dix ans»... Ce retour nous mettait en face 
d'une Turquie dont l'effort d~Spassait certainement les efforts que 
l'on se plait 	citer, lorsqu'on parle des Etats qui se sont compl~te- 
ment transform& dans un court espaee de temps, comme le Japon 
par exemple. L'ho~nme qui en fut le principal auteur s'appelait alors 

Mustapha K&nal Pacha. Il s'appela srls lors Ataturk, le ',bre des 
Tures! 

L'Occident ne connalt pas assez ce qu'a ~St~S ce qu'on peut ap-
peler sans exag~3ration le miracle tam. Il pourrait y trouver bien 
des lecons. 

Sans doute Ataturk fut grandement aid~5 par l'~Squipe d~Svou~e qui 
l'entourait, par la bonne volont~5 g~§nrale du pays tout entier. Il 
n'emOche que la Turquie a montr~S au monde entier, ~Stonnt5 de 
cette r(~ ussite, ce qu'une volont, consciente du destin de la Patrie, 
pouvait obtenir. 

Dans cette marche 	Ataturk eut toujours ~~ ses cöt6s 
son vieux compagnon de travail, de Mormes, de guerres et de 

victoires, son fraternel ami, Ismet Inönü, aujourd'hui son successeur; 

Ismet Inönü vainqueur dans les batailles et dans les trait~Ss de paix. 
Dans un article r~Scent, ~Scrit ?t la demande de la Revue anthro-

pologique de Paris, j'ai rappeM~~ seulement -car il s'agissait de se 
maintenir dans Patmosph~re ~~Ame de ce Bulletin scientifique- 
trois des pr~f~occupations d'Ataturk dont je fus le ~oin: la r~Sforme 
linguistique, le souci de connaitre les origines les plus lointaines 
de la nation turque et aussi le d~f~sir de poss~Sder une image, la plus 
fid~le qu'il soit possible, des caractres raciaux de la population 
dont il tait le Chef. 

Je n'ai pas ~~ rappeler iei ce que fut la r~Sforme linguistique. 
J'eus la chanee inespoSr& d'~tre, jour apr~s jour, le t~Smoin de cette 
for~nidable transformation sociale. En Occident, lorsqu'arri~ent 
les premiers ~Schos de la r~fforme projet(~e, on ne crut gu~re ~~ sa 
r~alisation, tant paraissait inouie une modification de cette nature. 
Et pourtant elle fut accomplie. Au cours de l'~St~S de cette anne 
1928, je suis all d'Ankara Diarb&ir, et de Sivas ~~ Koniah, m'arr& 
tant dans presque toutes les localit~Ss et j'ai assist~3 aux efforts de 
toute une populaton. Jeunes et vieux, spectacle touchant, cherchaient 

[I] Eugne Pittard, A travers l'Asie Mlneure. Le vlsage nouveau de la 
Turybie. Soc. d'Ed. Gk~gr. Maritimes et Col., Paris 1931. 
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apprendre le nouvel alphabet. ,J'ai, moi.mme,â Diarbekir, donn~5 
des lecons â un jeune jardinier qui marel~ait deux heures pour yenir 
au rendez - vous. A mon retour â Ankara, son Exeellence, le Ministre 

de l'Education nationale me demanda de raconter aux fonctionnaires 

de son departement les faits dont j'avais ete le temoin. Et je fis une 

petite eonference, soulignant l'extraordinaire bonne volonte enregis-

tree partout, et â tous les degres sociaux. 

Onze ans se sont ecoules et les espoirs conçus par Ataturk, grâce 
â eette revolution, ont ete eouronnes de sue,es. Ce moment excep-

tionnel dans l'existence intellectuelle et soeiale, et politique, de la 
Turquie de~neurera toujours dans l'Histoire eomme un des cha-
pitres les plus saisissants. 

Les preocupations d'Ataturk, au sujet des origines les plus loin-

taines de la civilisation anatolienne et la plaee oe,cupee par la popu-

lation turque dans l'ensemble des races humaines me retiendront 

plus longtemps. C'est qu'â plusieurs reprises j'ai ete mele â ces preoc-

cupations. •J'ai senti quel point le President de la Republique etait 

soueieux de rattacher son peuple aux plus anciennes donnees de 

l'histoire humaine. Les grandes fouilles que, depuis quelques annees, 

la Turquie fait pratiquer en Anatolie et sur son territoire d'Europe, 
l'interessait au plus haut degre. Legitimement, il voyait, dans leurs 

resultats, des ehapitres d'abord isoles, puis relies les uns aux autres, 

des plus vieilles annales de son pays. Lâ-dessus. nous etimes ensemble 

de longues conversations. A chaque decouverte archeologique qui recu-

lait d'un cran le passe, il voyait avec joie se lever un peu plus haut 
le voile qui recouvre encore jusque tr ~s bas les aventures primitives 
de l'Asie Mineure. Des liens s'etablissaient qui rattachaient, dans 

l'espace, une periode une autre periode. Des populations prehisto-
riques dont nous ne sauronq jamais les noms, mais dont nous pouvons 

imaginer les traits principaux de la vie sociale, aux populations pro-

tohistoriques et historiques, les liaisons s'etablissaient. Chaque anne, 

la chaine augmentait le nombre de ses anneaux. L'intere't particuU-

rement vif qu'avait Ataturk pour eette long,ue histoire de la Turquie, 

on en prit nettement conscienee lors du Congrhs d'Istanbul, en 1937, 
oü, dans le palais de Dolmabahce, se tinrent de fruetueuses seances 

de travail et la riche exposition que l'on sait. Durant tout le Congrs, 

Ataturk paya de sa personne. Sa presence journalire fut un trs 

grand honneur pour tous les conferenciers et tous les assistants; 
mais elle fut aussi et surtout un encouragement de haute allure 

pour tous les travailleurs de la pensee. ,Te suis convaineu que, ds 
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leur retour dans les provinces, les nombreux instituteurs qui assist-

rent avec zâle aux confkences, s'efforceront de devenir des collabora-

teurs l'oeuvre commune, â l'oeuvre patriotique. A n'en pas douter, 

nous leur devrons des dkouvertes qui enrichiront le patrimoine 

collectif. 

Cet enrichissement - qui doit devenir perp&tuel - la SociW~~ d'Histoi-

re Turque en a pris la direction et la garde. Nous lui devons icMjâ 

de trs pr~kieux apports. Elle a cMjâ derrik'e elle des 1%ussites qui 

assurent l'avenir. Les fouilles engagks Alaca Höyük peuvent servir 
de ~onstration aux efforts qu'elle a entrepris et qui seront sans 

cesse continus. Et, avec les recherches sur le terrain, les publications 
se poursuivent. 

Ataturk fut un animateur ardent de cette Compagnie scientifique. 
L'intkât et la fid<~litt5 qu'il portait la SociW d'Histoire Turque, 

nous en avons eu la Mmonstration magnifique dans ses dispositions 
testamentaires. Quel est le Chef d'Etat qui, en un pareil moment, 

songea- ou songera - prendre, vis â vis de l'avenir, de tels engagements? 

Parmi les problmes dont nous nous etrefinmes plusieurs reprises, 
je veux rappeler celui de la grande transformation sociale apportk 

dans le monde par la civilisation n<~olithique. Le passage de la vie des 
chasseurs nomades â la vie des agriculteurs et des pasteurs sklentai-

res, fut, â n'en pas douter, la plus grande des ~n&arnorphoses collee-
tives que connut Humanit& Elle n'en peut connaitre de plus grande. 

Il est trâs vraisemblable que l'Anatolie d'alors prit une part efficiente 
â ce profond bouleversement. La plus antique civilisation, celle qui 

avait dur() des dizaines et des vigtaines de milliers d'annks, tait 

brusquement renvers&3 par la dkouverte des ckkles et des animaux 

domestiques. Or, cette fabuleuse aventure se dkoula en Asie. Mais 
nous ne savons pas encore quel en fut Pk3icentre. La plus vieille 

culture hittite nous donne comme une image, mais une image de"jâ 

haute en couleurs, de ce que fut, â son chSpart, P(Stat social nouveau. 

Des trouvailles concernant des pkiodes plus anciennes nous mettront 
peut--âtre un jour en face de,s daffits m'âmes. Mais ce qui est la plus 

grande affaire, c'est de constater que, sans l'arrivk des contingents 
asiatiques qui lui apportârent l'agriculture et l'levage, l' Europe 

n'aurait jamais pu dS.passer le stade des tailleurs de silex, puisqu' elle 

ne posskle pas de plantes vivriâres. Il K~sulte de ce simple fait que 
toute notre civilisation -disons au moins tous ses commence~nents- 

nous la devons 	l'Asie antkieure. Et les Anatoliens nklithiques 
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6tant, g•Sographiquement, les plus rapproch& des terres euroOennes, 

ce sont eux, vraisemblablement, qui furent, chez nous, les propaga-

teurs de Mat de choses nouveau. Les populations brachyc~5phales 

de l'Europe de ce moment-M ne peuvent yenir que des territoires 

asiatiques dont nous parlons. 

On comprend qu'un problhme de cette envergure, dans lequel la 

Turquie ancienne aurait pu jouer un des principaux röles, devait, 

aux yeux d'Ataturk, revötir un 6clat sans pareil. Et j'imagine que 

c'est dans le but d'associer les qualit<~s raciales des civilisateurs aux 

expressions de la civilisation möme, qu'il avait d~Ssir6 qu'on fit un 

grand effort pour mieux connaitre les caractftistiques anthropologi-

ques de la nation turque actuelle, puisqu'elle renferme, naturellement, 

les descendants, rest& en place, des N~Solithique,s -instaurant la plus 

formidable des r~Svolutions. 

Cette enquöte anthropologique -Melle. Afet fut associ~Se de trhs 

prs 	ce dessein - est aujourd'hui termin&,. Et je cherche dans 

le monde - sans le trouver - le pays dont le Gouvernement eut un 

pareil souci scientifique. Nos connaissances des caractres raciaux 

la surface de la terre, nous les devons aux initiatives prives. C'est 

par l'accumulation de tous les rt~sultats individuels que nous pouvons 

dresser, ici et U', quelques cartes raciales. Si Ataturk n'&,ait pas 
intervenu, il est probable que nos documents anthropologiques au 

sujet des populations anatoliennes, ne nous seraient parvenues que 

dans les conditions mömes oü elles ont <St~5 acquises ailleurs, c'est 

dire par bribes et par morceaux. Jusqu% cette heure, nous n'a-
vions de cet im~nense territoire que des images humaines trhs 

fragmentaires. Lorsque les n~sultats de la vaste enquöte dont nous 

parlons seront publi~3s, nous aurons sous les yeux la physionomie 

exacte de cette rF~gion, qui fut certainement - rc~Otons-le au point 

de vue de l'histoire universelle, une des plus importantes qui soient. 

Dans la Revue anthropologique de Paris [1] j'ai dit quelques 

mots de cet effort consid&able qui a m5cessit~3 la formation d'kluipes 

nombreuses de travailleurs et qui a port sur environ 60.000 indivi-

dus, hommes et femmes. C'est, du point de vue des comparaisons 
sexuelles - dans le cadre de la race - ou disons, si l'on veut, dans 

le cadre ethnique - la documentation la plus abondante, sinon l'une 

des plus abondantes - qui ait &~§, jusqu' pr(Ssent, recueillie. Les 

[1] Eugne Pittard, Un Chel d'Etat anlmateur de l'Anthropologle et 

de la Prehlstoire. Kemal Ataturk. Rey. anthrop. No. 1-3, Paris 1939. 
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anthropologistes tures ont, eomme on dit, du pain sur la planehe. 
Mais il faut le redire, et on ne le redira jamais assez, une telle 

investigation n'eut pas ötö possible avec les moyens ordinaires mis â 

la disposition des savants. Ataturk, en ordonnant ces recherches, a bien 

möritö de la Science. Et, toujours, les anthropologistes honoreront 
sa mömoire. 

Ainsi, sous l'impulsion du Chef supröme de la Nation turque, la 

vaste enquöte s'organisa. Le pays fut subdivis6 en sections göographi-

ques. A l'intörieur de chacune d'elles les spöcialistes pröparös par le 

professeur Chevket Aziz Kansu, accomplirent leur besogne mensura-

tions, renseignements descriptifs, photographies. Cette premiöre 

partie du travail ötant achevöe, ce fut l'oeuvre du Bureau de statisti-

que de ealculer les moyennes, les indices, d'ötablir les tableaux et 
les graphiques. Bientöt sans doute, grâce â Melle Afet, nous verrons 
paraitre les premiers rösultats. Mais la masse önorme de documents 
ainsi rassemblös donnera, pendant de no~nbreuses annöes, matiöre 
d'importantes publications. 

Ataturk ne fut pas un anthropologiste; il ne fut pas, non plus, un 

pröhistorien. Nöanmoins, grâce â lui, les sciences anthropologiques 
et pröhistoriques sont appelöes 	faire des progrös eonsidörables. 
Aussi, tant qu'il y aura des savants qui essaieront de scruter les 

origines de l'homme, de suivre dans sa marche -souvent bien difficile-

1' Humanitö pröhistorique; tant qu'il y aura des savants qui auront 

pris pour tâche d'ötablir la physionomie des races humaines et de 

dresser le bilan de leurs habitats et de leurs relations gönöalogiques, 
la mömoire d'Ataturk r~stera vivante. 

Dans le palmarös gönöral des Nations, quels Chefs d'Etats -et 
pour n'importe quelles öpoques- pourraient ötre couronnös de ces 
lauriers immortels!... 


